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L'Europe entiere a juſqu*2 preſent ad- 
mirs de zele avec lequel tu pourſuis dans tes 
Etats le fanatiſme religieux, & les ſuperſti- 
tions de la vieille politique. Elle t'a vu avec 
joie briſer ces liens ſous leſquels gemiſſoient 
la raiſon & Iinduſtrie, Elle a fait des vœux 
pour que ta conduite trouvat ſur les autres 
tr6nes, des imitateurs Eclaires, Pourquoi 
ton reglement ſur VEmigration nous force-t-il 
à changer de langage ? comment as-tu pu 
tout d'un eoup abandonner les principes philo- 
ſophiques qui te dirigeoient dans ta noble car- 
riere ? comment apres avoir fi bien apprecie 
les titres, le pouvoir, la deſtination des cou- 
ronnes , Copies - tu, reprens-tu le langage des 
anciens deſpotes de IT Allemagne ? comment 
apres avoir tant eſſalé, tant fait pour abaiſſer 
ton trone, & Eleyer tes ſujets, pour les Elever 
au niveau de Fhumanite, comment les re- 
plonges-tu dans cet eſclavage politique dont 
tu voulois briſer les liens, 

Oui, Prince, un Edit contre les emigra- 
tions, eſt un Edit deſclavage. Il n'eſt pas fait 
pour des hommes, il ne devoit pas paroitre 
dans le 18me ſiecle, il ne devoit pas por · 
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ter le nom d'un prince qui 8'eſt montre juſqu's 


preſent ou a voulu ſe montrer le defenſeur du 


peuple. 
Je le vois, tu ne connols pas encore tous 


les droits de ce peuple; tu ne connois pas 


tous les droits de l homme — Je ne te deman- 
derai pas excuſe de ma franchiſe. Ce langage 
fait pour le commun des princes t offenſeroit. 
Pour toi, tu veux t'inſtruire, tu cherches la 
vérité, tu hais la flatterie; je remplirai tes 
vues, je te dirai la verite ſur le peuple, pour 
le peuple. J ai bien ctudic ſes droits. C'etoient 
les miens. Je dois mieux les connoitre que toi, 
malgre le zele que tu as mis a les connoitre, 
Ton interet a du etre plus fort que ton hu- 
manite, II a été. Tu n'&tois pas un dieu. Tu 
n'stois pas meme un homme, Tu Etois un Roi; 
& le Roi ſe montre encore dans le ſacrifice que 
tu as fait de tes titres, Car tu n'en as déchiré 


qu'une partie, Tu ſembles croire ſacrẽs ceux 


que tu as conſerves, Voila ton erreur. Je te 
la rEpete ; non, tu ne connois pas encore la force 
de ce mot: peuple, de ce mot : homme. 

On Yaurois tu appris ? dans les livres? en 
eſt-il un ſeul dans ton pals, dans les autres 
qui ait ſolidement defendu les droits du peuple ? 
dans tes voyages ? tu as vu ici des automates 
chantans au milieu de leurs fers ; 12 des nobles 
fiers de leurs haillons & du deſpotiſme qu'ils 
ſoutiennent & qui les <craſe ; ailleurs des 
malades qui ſe croient ſains, parce qu ils ne 
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fentent pas leur mal, libres, parce qu'ils ont 
la vanité de ne vouloir pas paroitre eſclaves. 
Tu n'as pas vu des hommes, un peuple. 


Les Juriſconſultes, les philoſophes meme 
que tu as conſultes, ne t'ont pas toujours dit 
la verite, Les uns ne la ſavoient pas, les au- 
tres la cachojent, J'en connois un qui ſe feli- 
citoit d' avoir pu t*entretenir ſur la police, 1'ad- 
miniſtration, les loĩs. Eh bien, ce philoſophe 
aimoit le peuple, & il ne le connoiſſoit pas, & 
il ne le reſpectoĩt pas aſſez, Il avoit la manie 
des adminiſtrateurs; car il mettoit toute la 
force, tout le bien dans le gouvernement ; il 
ne donnoit rien au peuple. Prince, un bon 
pais, eſt celui ou le gouvernement fait peu, 
où le peuple fait beaucoup. Cette maxime, 
je le ſais, renverſe toutes nos machines politi- 
ques. Tant mieux, puiſqu'elles ſoot toutes 
mauvaiſes, Le moyen de les reformer, de les 
ame liorer, c'eſt de les rEduire, & pour les r- 
duire, de rendre le peuple eſtimable. Ce n'eſt 
pas un miracle fi difficile. 11 ne faut que lui 
rendre ſes droits, | 

Tu n'espas encore parvenu à ce point, puiſ- 
que loin de faire cette reſtitution, tu violes 
le plus beau droit de Vhomme, la liberté. 
Dans le zele qui t'enflamme pour ſignaler ton 
adminiſtration, tu as cru ton peuple heureux, 
parce que tu lui donnois des lois ſages ; tu 
le veux-enchainer, parce que tu le crois heu- 
reux, Avois tu done beſoin d' autre lien que ce 
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lot do bonhevr? Sil exiſte , ton reglement in- 
utile outrage ton peuple, s'il n'exifte pas, ton 
reglement plus inutile n*arretera pas Veſelave 
fogitif. 

Ce Reglement aura des confilquences plus 
funeſtes encore, La chaine que tu fabriques, 
va s'stendre ſur toute europe. Les bons 
princes te ſuivront par admiration; les mé- 
chans, les Jaloux par intèrèt perſonel. 

Eh ! qu 'auront 3 repondre les philoſophes 
qui s applaudiſſojent d'avoir un de leurs chefs 
ſur le tr6ne ? ils Payoueront courageuſement, 
ils diront que tu t'es trompe; ils doivent le 
dire, Vecrire, le publier, afin de prevenir les 
ſuites fatales de ton erreur. Les moindres er- 
reurs d'un prince ſont dangereuſes, Elles le 
ſont bien plus, lorſqu'il a la reputation d' etre 
bon & &clairs — voilà le motif qui me met la 
plume à la main. 

Peuple, pardonne fi ma foible plume en- 
rreprend ta defenſe, Je veux ouvrir la lice; 
d'autres la parcourront avec plus de vigueur. 
J'ai medite ſur tes droits, ſur ton &tat ; 1'eſ- 
clavage dans lequel tu languis partout & depuis 
fi Iongtems m'a 'effraſs — Je me ſuis cru quel- 


. quefois viſionaire en liſant tes titres, en te 


voyant fi grand dans ta nature, fi degrade 
dans 1'etat ſocial. J'ai 'craint quelquefois d'etre 
couvert du ridicule, fi j oſois te venger. Qu'il 
$'arme contre moi, il m*importe peu. Je veux 


t'apprendre oe que tu as te, ce que tu pourrojs 
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etre, comment tu pourras reprendre inſenfi- 
blement tes droits uſurpes , les reprendre ſang 
violence, par le ſeul empire de la raiſon. Tu 
es preſque partout malheureux, mepriſe, Par- 
tout on te fait une loi ſacree de garder tes fers; 
on te fait un erime de les briſer. Je vais te 
prouver que tu en as le droit, que tu le tiens 
de la nature & du pacte ſocial, que tu 
ne peux ſans crime vegeter ſur le ay de Pop- 
preſſion, 

Les Juriſconſultes n*ont point encore agits 
la grande queſtion de I' Emigration, Ils ont 
minutieuſement claſle les ſerfs, detaille les droits 
du Seigneur ſur ſon Vaſſal, ſur ſon homme 
de glebe, mais jamais ils n'ont parle des droits 
de l'individu, ou plutòt ils ſe ſont concerts 
avec ſes oppreſſeurs pour les lui voler tous au 
nom de la loi, apres qu'on les lui a eu vo- 
les en vertu de I'Epce. Ainſi vous verrez ces 
Apd6tres de l'eſclavage & de la barbarie, en- 
ſeigner que ce ſerf ne peut quitter la terre dans 
laquelle il eſt ne, la chaine qui Paccable, le 
ratelier auquel il eſt attachE comme une bete 
de ſomme, fans &tre coupable de félonie. 

Je ne parle pas ſeulements des Juriſconſul- — 
tes Allemands & Polonois ; les exemples jour- 
naliers qu'ils ont ſous les yeux, la tradition des 
ſiecles paſſes ſemblent les juſtifier; mais les 
Juriſconſultes Francois, au milieu des lumie- 
res dont la philoſophie les entoure, ſoutenir 
A iij 
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un pareil ſyſteme! (“% Que dis-je, des Fran- 
gois? Le premier des Juriſconſultes ' Anglois, 


Blackſtone, n'a t- il pas lui meme reſſerré les 


liens par leſquels on croit homme attache au 
ſol qui Pa vu naitre ? Conſultez la page 358 
de ſon Commentaire ſur les Loix d' Angleterre, 
vous y troiverez cette deciſion : „ C'eſt un 
„principe de la loi univerſelle que le ſujet par 


„ naiſſance d'un Prince ne peut par aucun acte, 


- Ou en jurant Ia foi ou Pallegiance à un autre, 
» ſe delivrer de la foi ou de I'allegiance natu- 
„relle qu'il doit au premier. Car cette der- 
„ niere eſt intrinſeque, primitive, anterieure 
= 2 toute autre, & ineffagable, &c, &c., 
Croĩra- t· on qu'une phraſe auſſi lache, auſſi 
ſervile, ait été éerite par le compatriote des 
Sidney, des Milton, par le contemporain 
de I'hiſtorienne de la Maiſon des Stuards ? (**) 


Mais Blackſtone, avec beaucoup de connoiſ- 


ſance des loix de ſon pays , avoit une tete 
peu philoſophique, C' toit le Pothier de I An- 


1 a _—_ 


—_ 


) Jexcepte cependant du nombre de ces Juriſcon- 
ſultes M. Proſt de Royer, qui dans un bon article ſur 
Pabdication de la patrie , a ſoutenu que tout citoſen 
avoit le droit d'y renoncer. 

(**) Sous le regne de Charles I., un des plus intrepi- 
des defcnſeurs de la liberté Angloiſe, Sir John Elliot, 
mort a la Tour, martyr de deſpotiſme, fit un ouvrage 
intitale : The Monarchy of Man; il y prouve une par- 
tie des principes que nous avons poſes, Il y agite cette 
queſtion {i debattue, fi les Rois doivent &tre fujets aux 
lois, — Son ouvrage eſt reſte manuſcrit, & eſt conſerve 
au Muſeum Britannique, 
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(7) 
gleterre. Mais comme il y a loin de Pothier à 
Pauteur du contrat ſocial ! C'eſt ce contrat 
ſocial, c'eſt la nature qu'il faut conſulter pour 
rEſoudre le . probleme de l' migration. Que 
nous dit la Nature ? qu'elle nous crea pour 
etre heureux, qu'elle nous donna des organes 


pour le devenir, que c'eſt là le but, la fin 


de notre tre. Que nous dit le pacte primitif 
des Socicttts ? Que l' homme s aſſocia à l'hom- 
me pour etre heureux, qu'il ſe ſoumet à un 
chef pour I'etre, que ſon devoir marche de 
pair avec ſon droit, que le chef ne peut rom- 
pre ſon pate, ſans que le ſujet ſoit libre & 
deEgage de ſon cote, Il nous dit, que Vindi- 


vidu peut renoncer a la patrie quand il y eſt 


mal a ſon aiſe, quand le gouvernement, au 
lieu de le proteger , Vopprime, quand la loi 
neſt que le caprice du Prince, Alors on quitte, 
on eſt force par Ja raiſon de quitter ſon pays, 
comme on quitte un habit empoiſonne, Le 
crime n'eſt pas a fuir mais à reſter , mais a 
trainer des jours languiſſans dans leſclavage 
tandis qu'on pourroit en couler d'heureux dans 
Vaſile de la libertE. Voila ce qui eſt Ecrit dans 
le contrat ſocial, non pas ſur de freles parche- 
mins, que le tems peut ancantir, que le glaive 
des tyrans ou de la ſuperſtition peut dechirer, 
Mais voila ce que la nature a &crit ſur l'hom- 
me, dans ſon eſprit , ſur ſes organes. 
Juſqu'a ce que la nature ait marque ſur eux 
une * viſible de Peſclavage, juſqu à 
2 A iv 


(8) 
ee qu'elle faſſe naitre les ſujets avec des fers, 
les Princes avec le ſceptre, ou des marques 
de leur pre-Eminence, ou une organiſation 
ſupe-ieure , je croirai que tous les hommes 


naiſſent Egaux, que le contrat de leurs peres 


ne peut rompre cette Egalite ni detruire leur 
droit, 

Je croirai que I' homme nait libre, qu 'en 
acquerant la raiſon & la volonts, il eſt maitre 
de choiſir ſon pals, fa religion, le Gouver- 
nement qui lui plait davantage, qui 8'accorde 
le mieux avec ſes idées. Je croirai que Pub: 
bene, ibi patria, eſt Vaxiome le plus ſacrs. 
Je croirai que les Iaches politiques, les pe- 
danteſyues juriſconſultes qui diſent, prèchent, 


 impriment le contraire, mentent à leur nature, 


2 leur conſcience, à la divinité, enſeignent 
une doctrine pernicieuſe aux individus & aux 
Gouvernemens meme. 

Il n'eſt pas beſoin de eiter des autorités ied; 4 
Ia raiſon eſt ſon autorite à elle-meme, & c'eſt 
bien la meilleure : que chacun rentre en lui- 
meme, & mette à 1'cart les prcjugss & les 
noms, qu'il 8'interroge , qu'il interroge ce 
reſſort de reſiſtance que 1'ame oppoſe naturel- 
lement a l'oppreſſion, reſſort que tout Vart 
des tirans ne peut briſer, qui ne ſe perd qu'au 
tombeau dans Veſclave meme dont toute la 
vie a EtE occupee à le rouiller, a Vuſer, à le 


corrompre, que homme en un mot, tate, 


ſonde, preſſe l' homme, & il ſera convaincu 


cg ) 


1 f | de cette verits politique: le citolen n'eft at- 


1 taci à ſa patrie que par le lien naturel du bon- 


eur. Sil ſe rompt, ſon engagement civil eft 
rompa, il na plus de patrie. Le tyran dit: 
h | „La patrie eft aux lieux ou le ciel me fait maitre, ,, 


L'eſclave dit: 


: „La patrie eſt aux lieux oh le ciel m'a fait naitre.,, 


L'homme de la nature dit: 


1 „La patrie eſt aux lieux ol nos jours ſont ſereins. „ 


Voila une verits de tous les temps, de tous 


les pays, Vous la trouverez conſacrée à cha- 
que page dans Thiſtoire, vous la trouverez 
dans ces Emigrations nomhreuſes qui ſignale- 
rent les jours ténébreux de la Grece, lorſque 
l Teſprit Republicain fut remplaces par Veſprit 
* tyrannique: Vous la retrouverez dans la re- 
” traite du peuple Romain ſur le mont Aventin, 


dans les dernieres revolutions de cette Republi» 
que, dans la retraite de Sertorius en Eſpagne , 
de Caton a Utique, Utique qui devenoit Rome 


pour lui, lorſque Rome n'etoit plus; vous la 


retrouverez gravee ſur l'pEe qui lui perca le 
ſein, lorſqu Utique ne put Iempecher d'es 
tre le tẽmoin du triomphe de Tuſurpateur, 
Vous la retrouverez dans mille faits de Phiſ- 
toire moderne, dans les fondements de la RE- 
publique de Veniſe, fondements jettés par 
quelques &migrans courageux lorſque Italie 
gemilſoit ſous un joug stranger. Vous la re- 
trouverez dang I'hiſtoire de ces Presbyteriens, 
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de ces Quakers, à qui la perſ6cution d'un fa- Þ 
natique Stuart fit franchir une étendue im- 
menſe de mers & preferer des deſerts, des 
marais aux villes policces d'une Iſle floriſſante. 
Vous la retrouverez dans Ihiſtoire de ces in?“ 
fortunés Acadiens (*) que la douleur de per- 
dre le nom de Frangois & de ſe ſoumettre au 
joug Anglois, tranſplanta loin de leur Para- 
dis, dans une contree inculte ou le chagrin 
les fit peErir, Enfin vous la retrouverez dans 
Thiſtoire à jamais mEmorable de cette perſe- 
cution religieuſe, qui, dans le dernier fiecle, 
enleva des milliers d'individus, de treſors, 
une foule darts à la France, pour en peupler, 
enrichir les contrees de la tolerance, Voila 
des faits qui viennent à l'appui de la nature 
& du pacte ſocial; des faits qui nous diſent 
que l'oppreſſion malgré toute ſa rage eſt tou- 
jours moins forte que la nature, qu'il eſt un 
point on l'eſclave irritè devient furieux, briſe 
ſes liens, immole le tyran, ou fans daigner _* 
repandre ſon ſang , fuit malgre tous ſes efforts, Is 
dans un aſile Etranger, Envain les Princes 
arment-ils alors les lois d'un glaive rigoureux 
pour arreter les fugitifs (ö); envain les deſ- 


y: Gd) . 1a Deſcription de VAcadie par Abbé 
aynal. 

**) Louis XIV, rendit le 13 Septembre 1609 une De- 
claration par laquelle il ordonne que les fugitifs en pays 7 
Etranger ſoient condamnes , favoir, les hommes aux ga. 
leres a perpëtuité, les femmes a tre enfermees le reſte 
de leurs jours avec confiſcation de biens. La méme 
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n fa- A honorent-ils, les renferment - ils, les martyri- 


im- ſent⸗ils. La loi n'eſt & ne parolt à tous que 
des F inſtrument de Vinjuſtice. Le deshoneur n'eſt 
ante. point pour la foibleſſe, mais pour le crime; 
in ⸗ 


per- geoliers & les juges ſe laſſent d'une fureur 
L inutile; ou s'ils la continuent, le ſang des 


1 
3 
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7 martyrs eſt ſouvent le ſignal d'une revolu- 
grin 1 tion, d'un caxgage, ou dune deſertion uni- 


dans verſelle: le ſatiff des martyrs, dit I Abbe Ray- 

* nal, fut toujours & par - tout la ſemence du 
> proſelitiſme, | | 
ors, 7} Voila ce que Ihiſtoire nous apprend, & 
elle devoit bien ſervir de legon aux Souverains 
oil} qui s'imaginent avec des reglements, des pro- 
hibitions, retenir leurs ſujets & Pargent dans 
ſent tous leurs Etats (*), TL'argent eſt, denree, il 
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en Laye au mois de Juillet 1534, les deſerteurs avec 
ſortie du Royaume ſont declares criminels de leze-Ma- 
1ces jeſté, leurs enfans ſont prives de tous honneurs. 


* 8 . Pp 
tou- va od il eſt mieux pays, ou il a plus de prix. 
t un N A* | 1 4 Fi 
peine devoit avoir lieu contre ceux qui auroient con- 
Tile tribuè directement ou Indiretement a leur evaſion, Par 
ner une Ordonnance de Fran;ois I., rendue a St, Germain 


_ 
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| 4 Lorſqu' une foule de Presbyteriens s'embarquoit pour 
eux 4 Tamèrique, l'impérieuxcharles ne fit - il pas arreter huit 
deſ-> = vaiſſeaux charges de ces emigrans & prets a partir, ils 


* trouverent bien les moyens de 8'<chapper- 
A (Les Douanes de I Angleterre vienuent encore de 
\bbe = renouveller les defenſes 4'exporter Yor & Vargent de 
1 VAngleterre, Une pareille defenſe ſembleroit dater du 
De- 3 I5me. fiecle ; elle eſt incroyable au 18me. chez une 
J Nation auſſi ec'airee en politique * qui devroit etre bien 
— 8 * corrigee de la manie des reglemens, par les legons que 
© lui donnent tous les jours les Contrebandiers, | 
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Lhomme eſt entrainé malgre lui vers le bon- 

heur,' & le pays qui le lui montre eſt le patrie 

qui Yattire. f | iP Fc? 
, Le grand ſecret pour prevenir les Emigra- 9 
tions, eſt done de rendre le peuple heureux. 
Et quand eſt - i] heureux ? Lorſque la pro- 
prictE ou ſon induſtrie peut fournir a'ſa ſub- 7 
fitance & à celle de ſa famille, lorſque des 
impòts exceſlifs n ancantifſenggggs Vune, lor 7 
que des prohibitions ne genent pas Tautre, 
lorſque l' empire des lois s'<tend &galement ſur 
tous les citoiens, lorſqu'elles mettent Egale- 
ment a Pabri des vexations & du deſpotiſme , 
leur liberté, leur ſiretE. Par- tout on le peu- 
ple jouit de ces avantages, il ne ſonge point a 
quitter ſon berceau natal, Fut - il ns fous le 1 
climat le plus rigoureux, il le prefere aux cli- © 
mats plus doux où le deſpotiſme regne. Voila 
pourquoi ces Lapons ſe trouyoient mal dans 
les palais de Copenhague ; Voila pourquoi 
nos plaiſirs bruians, nos ſpectacles , nos 
magnifiques promenades ne ſ<duiroient pas un 
Sauvage. Il eſt libre dans ſes forets, Ici ſous 
nos beaux habits, perce toujours la marque 
du collier que nous portons. . 

Auſſi eſt - ce une regle ſure en politique 
pour bien juger du bonheur d'un peuple , ou 
de la ſageſſe de ſon adminiſtration, d'examiner 
fi, quittant ſans regret ſes foyers, il aime 3 
volager; la plante qui ne ſe plait pas dans 
un terrein ſe deſſeche & meurt. Mais Phom- 


n 5 s ö 
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e qui peut ſe mouvoir fuit le 7ittus avarum & 


[ — ſur le littus amicum. Voyez les 


llemands, les Eeoſſois, les Frangois, les 


Irlandois courir aujourd hui en foule en A- 


3 Wmerigue. C'eſt qu'ils n'ont point de propricte 


9 


H 


dans leur patrie, & qui n'a point de propriete 
n'a point de patrie; c'eſt qu'ils eſperent trou- 


ar ver l'une & Vautre dans la nouvelle Republi- 


que. Y a-t-il une force capable d'empecher 


4 des Emigrations ? Quand il y en auroit une, 


4 © les Princes devrojent-ils s 'en ſervir ? Ihuma- 
9 nité le leur défendroit; leur interet leur indi- 
Y que d'autres moyens, 


Les Princes ne ſont riches que par les im- 


1 pots qu'ils tirent de leurs ſujets. Ces impòts ne 
| 3 ſont  nombreux , abondans qu'en proportion 
de la population & de la richeſſe du peuple, & 


cette population, cette richeſſe, ſont en rai- 


1 | fon de la bonte dell Adminiſtration, Les Prin- 


| 


3 de, 


- ces qui veulent conſerver leurs ſujets, doivent 
done s'attacher à les bien gouverner; ils doi- 
vent 8'accuſer eux memes 8'ils ne les conſervent 
pas. La nature nous enchaine aux lieux ou le 
fort nous jette. Dulce ſolum Patric. L. 'habitu- 
les relations, les inteErets ajoutent un triple 


1 lien à celui de la nature. Il faut que le poids de 


4 


112 tirannie foit enorme pour neus faire rompre 
ce de quadruple nœud. ( 


——_— 


(*) La gazette Je france du 12 Nov.1784 annonce que 
ndant quelques mois plus de 13000 Ruropeens ont 
emigre en Amerique , & que la plupart Etoient de bong 


** 


ERS 
Mais fufſe - je meme heureux, j'ai le droit 
de quitter ma patrie, fi je crois pouvoir Etre 


plus heureux ailleurs. Car je ſuis ſeul Varbitre 


de mon bonheur, J'ai le droit de le chercher par- 


tout, Si je me trompe, je ſuis ſeul victime de 


mon erreur. Ma patrie abandonnee n'en reflent 


aucun mal. | «5 
En vain dirat- on que lorſque le prince 


rend ou croit rendre heureux ſon ſujet, celui - 


ci doit reſter ſous ſes lois. Q'on me montre 
cette clauſe, cette obligation dans le padte ſo- 
cial! Le citoien promet d' obéir aux lois tant 
qu'il reſte. Telle eſt la limite de ſon obligation. 
Eh d'ailleurs avec quelle meſure le prince ou 
ſon miniſtre apprecierat - il mon bonheur? Il 
eſt dans mon imagination; il eſt où je le mets. 
Si je le mets à fuir une patrie que je hais, pour- 
quoi m' arrètez vous ? en m'arretant , changez- 
vous mon étre moral, mes idées du bonheur? 
non; vous rendez mes fers plus peſans 


Mais je dois vous diriger, continue 1' admi- 


niſtrateur; fi vous vous &garez je dois vous 
montrer le vrai chemin; vous y remettre — 
Eh! qui vous a donné ce droit? fi je viole 


—_———__ 


ouvriers; un autre papier nous apprend que desIrlandois 
meme ne balancent pas a ſe vendre pour trois ou quatre 
ans de ſervice en Amerique -- quelle idee ſe former des 
Gouvernemens Europeens en liſant ces faits? nc faut- 
il pas les croire déteſtables, puisque tant d'hommes ne 
balancent pas a abjurer leur patrie, leur famille, leurs 
liaiſons , a franchir les mers, a prendre les liens d'une 
ſervitude paſſagere pour Echaper a VEurope ? 
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Jes lois, vous avez le droit de me punir par 
les lois. Mais fi, reſtant, j'obéis, vous n'a- 
ven aucun droit ſur moi. I'Empire de la loi ne 
"Z commence que 12 ou finit la vertu. Cet empire 
init où ceſſe le droit de citolen , où le citoien 
ſe transforme en <tranger. 
> On inſiſte, on me dit qu'il y a des lois an- 
ciennes & dans tous les pais qui prohibent 1'smi- 
gration — Qu'importe lantiquite, Puniverſa- 
lite de Verreur ? Verreur devient-elle verits par 
= preſcription ? ſi la chaine eſt generale, Yen 
= gemis davantage ſur Je ſort de l'eſpece humaine ; 
mais cette chaine n'en eſt pas plus legale pour 
moi. Car ai - je aſſerté, ai-je conſenti à ces 
Ilois ? non; & lon n'a pu m'engager ſans moi. 
(*) Ces lois d'ailleurs ſont abſurdes: elles vio- 
lent la nature; & le pacte ſocial, Des lors elles 
ſont nulles. La force qui les fait ex&cuter ne 
les legitime pas, Elle double le crime; & en 
- Echapant 2 la force, je punis le crime, je venge 


homme & le pacte ſocial. 


5— — 


y 
5 3 (9) Feoutons la voix des differens comites du peuple 
= Irlandois, Liſons le formulaire de ſes volontaires, 1In'y 
= point, y eft il dit, de preſcription en faveur de la ty- 
= ranne contre la liberte. Quicon;ue penſe autrement e 
un eſclave en allouant a ſes ancetres le droit de flipuler 
pour lui avant qu'il fut ne & en S'arrogeant pour lui- 
= meme celui d'enchainer une pofterite qui n'exifle pas, 

* Diinfames ecrivains, partiſans mercenaires du Leſpo- 


tiſme ont ofe calomnier ces prineipet. II faut les a an- 

2 donner a leurs remords, fi des ames auſſi viles peuvent 

= en avoir. A defaut des remords, 'opprobre qui les 
® couvre, venge Thomme & la liberté. 


| (16) 

- Les Rois n'ont jamais manque de raiſons 
ſpecieuſes pour s'emparet des droits du peuple. 
S'ils le privent du droit de voter, c'eſt qu'il eſt 
ignorant & tumultueux. S ils donnent des fers 


à des rẽpublicains, c'eſt que leur exemple peut 3 15 


faire des ſcditieux , & troubler la tranquillite ge- 
nerale, S ils ſe battent entr'eux , c'eſt toujours 
pour avgmenter la puiſſance de 1'ftat, Le peu- 


ple eſt dupe de ce mot, tandis que le ſage ne 
voit dans ces uſurpations & ces combats que 


des geoliers qui ſe battent pour voir a qui mul - 


tipliera , reſſerrera, pillera mieux ſes priſoniers, f A 
lei quel eſt le motif des princes qui prohibent 


Femigration ? Ils citent encore la proſperits de 
I'&tat, Ne nous laiſſons point eblouir par ce 
mot, & voyons ce qu'il cache, Plus d hommes, 
plus de foldats. Plus d' hommes, plus de capi- 


tation, Plus d' hommes, plus d'induſtrie, plus : . 


de taxes. Plus d hommes enfin, plus puiſſant 
eſt ou paroit le prince, plus riche eſt ſon trẽſor; 
& c'eſt de ce treſor que ſort la foudre qui doit 
Ecraſer le malheureux aſlez eclaire, pour etre 


aſſez courageux pour y courir malgre tous les 
obſtacles — tu ne ſortiras pas, tu languiras 
jci , tu expireras ici, lui crie Vavare autorits, — 1 
Mais volez cette face pile & livide ! volez ces © 
membres debileg! titez mon pouls; le ſang 3 A 
circule à peine dans mes veines — Du ſang! 
tu en as encore aſſez pour nous, ſi tu n'en as 
Pas pour Etre heureux, Tu en as aſſez pour 


Yikes de ſa ſituation , pour en voir le remede, d 


* \'C 17) 
| TT cteiſer ce nouveau chemin, pour ſilloner te 
champ de ton maitre, pour repreſenter ſous 
un uniforme. Ton ſang eſt à l' Stat. C'eſt pour 
=. 
5 oF lui que doivent couler ſes dernieres gouttes, 
t A Tu lui dois tout ton Etre. A toi, que te doit il? 
» = Rien. S il te conſerve lexiſtence il te fait grace... 
8 (% je le ſais, le deſpotiſme n'eſt pas aſſez ſtu- 
pode, aſſez audacieux pour ſe deshonorer ou- 
e 1 vertement par un langage auſſi barbare. Mais 
e il l'a dans le cœur, mais ce langage y eſt gravé. 
. F Il ne s'en efface que difficilement, Le prince 
: 3 qui regarde les hommes comme ſes ſujets na- 
e turels, ſes ſujets comme des immeubles, 1's 
e 3 tenu, le tient dans ſon ame orgueilleuſe. Qu'il 
= 8 interroge, il verra que je dis vrai. 
s, Prince, je ſuis bien éloigué de te ranget par- 


i- : mi ces deſpotes ignorans. Ta conduite a prou- 
us e que tu reſpectes Thomme, que tu aimes ton 
nt ßpeuple, que tu cherches à la rendre heureux. 
Tr; Auſſi n'eſt ce pas ton cœur que j accuſe ici. Ce 
jit ſont tes lumieres; non pas qu'elles ne ſojent 
re Etendues; mais quel homme, quel ſage fut exemt 


e, A = d'erreur ? Nous la chaſſons d'un cdte ; elle rentre 
es * ou reſte dans autre. Ton erreur n 8 donc rien 
I de ſurprenant. Tu as pale un tribut à Fhumanits, 


— — 


(*) N'eſt ce pas là le langage qu'on tient aujour d'hui 


ng ax pauvres habitans de la Norvege en les empéchant 
d eémigrer ? ils n'ont pas de pain. Ils en font, pour ſup- 
g L N. pleer 2 a la diſette du bled,avec une ecorce de ſapin qu'on 


as die tres dangereuſe. Et pour garder ſept a huit cens mills 


2 malheureux, la Couronne 2 60, 000 hommes ſous 1 * ar- 
* me & ſur mer. 
8 i 
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Tu las paid en crolant que tes ſujets &toient 
obliges par tes bienfaits 3 $'enchainer dans les 


lieux qui t ont vi naitre. Les princes ordinaires I 5 
regardent les hommes comme leurs efclaves e 
droit divin. Abjurant cette chimere, tu en a- 


doptes une autre. Tu regardes tes ſujets comme 
tes eſclaves inamovibles, du droit de tes bienfaits, 


du droit de ta ſage adminiſtration. Voila ton er- 


reur: analyſe cette obligation pretendue, & tu 


en ſeras convaincu. Je generaliſe ici la queſtion. 


Etre oblige, c'eſt devoir de la reconnoiſſance 


pour un bienfait qu'on a regu. Obſervons 


homme & l'état; mettons les en rapport, 
volons quels ſervices celui-ci rend 2 Iautre. 


L*etat protege le pere qui donne le jour au ci- 


tolen, la mere qui le nourrit, Vinſtitution qui 
I'eleve, II les defend de invaſion de l'ennemi; 
il les a rache à Poppreſlion intèrieure. Voila, 


dit I'ctat, les bienfaits dont je couvre le ci- 


tolen depuis ſon berceau juſqu'à ſa mort. 


Et quelle eſt la ſource de ces bienfaits, pour- 
roit rẽpondre le citoien ? mon argent, mes 
travaux, mon ſang, Je pale l'homme qui me 
garde, l'homme qui me juge; je pale l'état 1 


pour le pain qui me nourrit, pour Vhabit qui 
me couvre, pour lair que je reſpire, pour la 


lumiere qui m'cclaire, Je le pale pour tout 


& par tout. Je ne fais pas un ſeul pas qui ne 
ſoit marque par un tribut. Depuis le moment 
ou je vois le jour, juſqu'a celui qui me voit 


expirer il n'eſt pas un ſeul moment, pas ua ſeul ger 


* 
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"if Neo, od je ceſſe de ſoudoler l'stat pout me 
28 proteger. Enfant, adoleicent, homme, vieil- 
eG © lard enfin, je pale 1'ctat dans tous les tems, fi 
„ Y "dans tous les tems il me ſert.— Eh! ſi à cha- 
a- > que inſtant nous voulions examiner nos comp- 
le tes, l'état ne ſeroit-il pas toujours en arriere 
s, avec moi? ne le trouverois-je pas preſque dans 
TI- tout violant ſes engagemens ? car ce militaire, 


tu que je pale, qui devroit Etre a moi, à mes or- 
MN. eres, mon valet, eſt mon maitre & ſert à m' op- 
ce 4 = primer, C eſt le dogue qui veille à la porte du 
ns parc. II m'strangle, avec Fair de me protéger. 


rt, Ce juge que je pale, me fait encore acheter 
re. cherement le droit d'&tre jugs, Ce financier 
ci- que je pale, m'inſulte en me volant mon ar- 
qui gent. Ce prince que je p ale, qui eſt mon man- 
ni; dataire, ſe croit un Dieu, trop au deſſus de 


ila, moi pour deſcendre juſqu'a moi; Il m'enleve 
ei- mes droits, & me punit lorſque je me plains, 
Je ſuis done toujours & partout leſe, tandis 
ur- que je pale bien & que je pale au dela de ce 
mes que je dois, 
me ll eſt- donc demontre que! le eitolen eſt 
stat quitre envers Þetat, à quelqu* inſtant qu'il Vaban- 
qui a donne. 8 il eſt malheureux, il eſt plus que quitte $ 
1 la il ne doit rien, Petat lui doit. S'il eſt malheu- 
tout 2 C'eſt que l' tat n'a pas rempli ſes obliga. 
i ne tions envers lui. C'eſt done! 'Etat qui doit teul 
nent s'dccuſer, ſe punir, au lieu de punir le eitolen. 
voit wi lui doit une indemnité, au lieu de lui infli- 
LY Fer une peine. II la doit, fi le eitolen eſt pay- 
1 B ij 
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vte; il la lui doit encore s'il eſt riche. Car fiche, 
le citoſen fait en Emigrant un ſacrifice force, 
un ſacrifice conſiderable, parcequ il eſt peu 


d'ames aſſez genereuſes , pour ne pas profiter 


du malheur d'un compatriote qui s'expatrie. 


ou marié, pere ou ſans famille, Thomme a 


donc le droit de porter partout ſes pas, de les 
fixer ou il lui plait. Il a le droit d'y tranſporteß 
ſes enfans, ſes richeſſes meme, Te le prouve, 4 
ce point qui rèvoltera le plus nos politiques de 


Cour, 
Sans doute la -propricte civile, les actes qui 


donne que celui qui a ſemè, recueille, que celui 
qui a travaille ou pale, jouiſſe. La propriete 


individuelle eſt fondee ſur Vinteret ſocial ; & 

nul ne peut en Etre depouille ſans un jugement 
Ce point hors de doute, à quel titre 
m*empecherez vous de tranſporter mes richeſles 
hors de vos &tats 2? fi elles ſont à moi, perſonne 7 
n*a droit ſur elles; perſonne, pas meme 1'&tat, 
Car don le tiendroit il ? eſt-ce du conſente- 
ment de chaque individu ? ce ſeroit ſuppoſer 0 
que chaque individu a conſenti a s egoHrger ouà 
ſe laiſſer &gorger paiſiblement. Diroit- on qu'il inc 


legal. 


2 conſenti pour certains cas? mais fi Vetat a ce 
droit dans un ſeul eas, il le prendra dans dix, 


Malheureux ou mEme heureux, CElibataire | 


la tranſmettent, les ventes, les donations, les 
teſtamens ſont des abſurdités, a les enviſager 
dans le droit naturel. Mais Pordre ſocial les con- 
ſacre, les legitime. Sa proſperite exige, or- 


* 
8 — 
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. ns vingt cireonſtances, & des lors plus de 


Epropriete. Car il nen eſt point, où elle ſouffre 


des atteints arbitraires & impunies. 


Tes richeſſes ſont 3 moi; l' tat a droit d'en 
*rEclamer une portion pour la protection qu'il 
m'aceorde tant que je reſte dans ſes limites. 


Quand je les ai franchies, plus de protection; 
4 1 je ne lui dois donc plus aucune portion. Com- 


ment n' alant pas droit ſur une partie, pourroit- 


4 u s' emparer du tout ? 


Mais en enlevant yos richeſſes à Ietat, 


q vous 1 appauvirſſez. Suis je done oblige de Ven- 


rrichir ? de Penrichir quand il me rend malheu- 


reux ? Non certainement. Un citoten ne con- 
tracte point l' obligation d' enrichir Vetat od il 
vit. 


Son obligation ſe rEduit à obeir aux lois 
juſtes, à paler les impOts, Cette dette acquitce, 
ſes biens ſont à lui, à lui ſeul, & Yetat qui 
pretendroit y avoir droit exerceroit une tirannie 
funeſte pour lui - meme, Car obſervez les &tats 


: deſpotiques ; le prince y eſt le proprictaire uni- 
verſel. 


V voit-on quelques traces d' induſtrie, 


: 1 d'arts, de genie ? non, le ſujet ne cherche 


Ln a s'enrichir des qu'il n'enrichit que ſon 
prince. II travaille peu, parce que ſon travail 


4 bh n'eſt pas à ſon profit. 


Il faut expliquer ici ce mot &rar, dont on 2 


tant abuſe, S'il deſigne la ſociete, la maſſe des 
= individus qui la compoſent, il eſt faux que lin- 
= dividu ſoit oblige i Venrichir, 


En entrant dans 


= cette ſociete, il promet d'en reſpecter les lois; 
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elle promet de faire ſon bonheur, Si Pindividu 
franchit cette borne; ſi doue de talens, il en 
rEpand les fruits ſur ſes ſeniblables, c'eſt vertu, 

| mais ce n'eſt pas devoir; c'eſt generoſits, mais 
N ce n'eſt pas obligation. Les Ecrivains qui ont 


enſeigné le contraire, ont enſeigne une erreur. Te 

Ils fabriquoient une chaine a l'homme, de ſes 1 | la 

ll facultes perſonelles, de ces facultss que le ciel ſu 
| ne lui donna que pour ſon bien-Etre, — Si l'on de 
entend par &tat, le gouvernement d'un pais; D. 

- loin que ce ſoit un crime de Vappauvrir, ce ne 

ſeroit un acte de patriotiſme , car le gouverne- 5 re 

ment n'eſt fort que pour &Ecraſer, n'eſt riche me 


* ſo 
que pour appauvrir ſes ſujets. Dans toute ſo. . 
cietè bien corſtituce, la ſocietè peut Etre riche, m 


le gouvernement doit toujours étre pauvre. 5 ra 

Mais voions encore comment des Emigrans 8 de 
pourroient appauv ir leur pais, D'abord ils bi 
n'en enlevent pas le ſol; & c'eſt dans le ſol ſeul Pl 


que ſont les vraſes richeſſes des nations. Wat 

L'appauvriſſent- i's en emportant leurs meu- mn 
bles, leur argent? Emporter des meubles d'un 
pals, C'eſt lui rendre un double ſervice. C'eſt le 


— 
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E 


introduire un vide dans la conſommation, un Xt fi 
vide à remplir, de nouveaux beſoins à ſatisfaire, © 
== Ol 


& ces beſoins ſont richeſſes. L'emigrant porte 
ces meubles dans d'autres pais, Il en fait nai- 
tre le gout; avant qu'on y en fabrique de ſem. m 
blables, il s'scoulers un certain tems, on en 1 
ſera venir de ſon ancienne patrie. Nouvelle 1 1 
confommation z debouche nouveau, Qui a IE: le 


. 
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pandu les modes, les livres, les marchandiſes 
ge la France dans toute “Europe? L'emigra- 
tion perpetuelle de ſes légers habitans ; Tem. 
ration force des proteſtans. 


Quant a Pargent emigrant appauvrit - i 


*I'ctat en l'emportant ? Je ne le crois pas, Car ou 


la quantité de numeraire enlevee ſe fera ſeatir 


7 4 {ſur la maſſe, ou elle ſera inſenſible. Dans ce 


dernier cas, il n'y.2 point appauvriſſement, 
Dans l'autre, il 8 &tablira inſenſiblement une 
nouvelle proportion entre Vargent & les den- 
*rees, Y alant moins de l'un, les autres ſeront 
moins cheres, M alant un vide dans la con- 
ſommation, les productions ſeront à meilleur 
J marché. Ce n'eſt pas la diminution du nume- 


raire qui appauvrit un &tat ; c'eſt la diminution 


de ſes productions, de ſon induftrie, de ſes ha- 
bitans, Les émigrations entrainent cette tri- 
ple perte; & ceſt un triple crime, non dans 
les Emigrans, mais dans le prince qui par ſa 
mauvaiſe adminiſtration les force às'expatrier. 
Depuis que la politique commence à &Eclairer 
les cabinets des miniſtres, les ſouverains ont 
fixe leur attention ſur la population, Convain- 
cus qu'elle Etoit la baſe de leur puiſſance, ils 
ont cherehe a Paugmenter. Ils ont multiplies 
les réglemens, crolant avec des reglemens 
multiplier Veſpece, Ils ont fait un article de foi 
religieux & civil a leurs ſujets, de ſe repro- 
duire dans une nombreuſe poſterits, lorſqu'ils 
leur 6toient les molens de la nourrir, C'eſt 
B iv 
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encore ce fiſteme de population qui a fail 
proſcrire emigration; ſiſteme abſurde & in- 
fructueux ! Svis-je done oblige de peupler l' Stat 
où je ſuis malheureux ? peupler dans un gou- 
vernement de fer, c'eſt tre criminel envers 
ſa poſterite, C'eſt ſoi meme charger ſes enfans 
de chaines inſupportables. Moi, pere, ne dois- 
je pas plus à ma poſterite, qu'au gouverne- 7 
ment ou le haſard m'a jetté ? fi la flamme, fi le © 
fer devoient ravir la vie à mes enfans, ne 
ſerois je pas un barbare de les y expoſer ? & 
lorſque Jai la certitude qu ils ſeront comme 
moi, accables d impòts & de miſeres, forces, 91 
comme moi, darroſer de leurs larmes un pain 
inſuſſiſant, ne ſerois-je pas un monſtre de leur 
donner le jour? le leur donner, c'eſt les tirer 
du nEant ou ils ne ſentent rien, pour les jetter 
dans un néant ol ils ne ſentiront que douleur. 
Non, je ne dois pas &tre pere. La nature me 
commande d'<touffer en moi la nature. L'hu- 
manitè me fait une vertu de l'inhumanité. Oui, 
je t'imiterai, negre infortuns qui tous les jours 
gemis ſous les coups de fouet de ton infernal 7 
condutteur, Par pitis j'<toufferai , comme toi, 
ma poſterite. En Petouffant, je prendrai le ciel 
meme 2 temoin de ce ſacrifice douloureux mais F 4 
neceſſaire. Je dirai: Etre des Etres , ſans doute 
tu ne veux pas la naiffance de ceux à qui jje 
peux donner le jour. Leur vie ne ſeroit, com- e. 
me Ja mienne, qu'un tiſſu de ſouffrances. nit 
Donne moi done une ame moins compatillante 1 Nau 
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tu mordonnes cette funeſte paternité. O mes 


A nfans, mes enfans; qu'il m'etit été doux de 


pj 


vous ſerrer dans mes bras! mais vous ſerviriez, 
8: ce qui me deſeſpere, vous ſerviriez pour 
enrichir un maitre inſatiable, Que plutòôt le 


| germe de mon eſpece »'ancantifſe ! le neant eſt 
um bonheur pour qui la vie n'eſt qu'un enfer — 


'ajouterai: toute contree mal gouvernee doit 
etre un deſert ; le bon patriote , ami de I'hu- 
manits eſt celui qui travaille à la convertir en 
geſert. C'eſt le ſeul molen de corriger les tirans. 
On les frappe ſur le ſeul endroit ſenſible quiils 
Silent conſerve. On tarit la ſource de leurs tre- 


ſors, en tariſſant la ſource des hommes. 


Princes, exemple des negres doit vous in- 


population nombreuſe ! 


ſttruire. Sous la verge de fer, ils meurent ſans 
"poſterite , 


ils Vetouffent meme, lorſqu'elle 
trompe leurs artifices, & ils font bien, IIs 
peuplent les campagnes que fillonent leurs 
mains libres (V. Voulez vous donc avoir une 
rendez vos ſujets 


heureux, & n'accuſez que vous-mème lorſque 
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N'en accuſez que les 
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(D Pas de peuple plus ſecond que les negres . — On 
ſe plaint de ce qu'ils manquent aux colonies,de ce qu'ils 
© ſont plus rares, plus chers. On accorde des primes pour 


% 4 les e xploiter - Rendez leur la liberté, & vos plantations 
50 ſeront couvertes, Un état qui renferme peut- etre les 


je 


hommes les plus eclairés vient encore d'accorder un en- 
* couragewent pour la traite des negres Les miniſtres ne 
liſent done point, ou ſe jouent de la raiſon & de lhuma- 


i nite — E ils ſe plaignent que nous crions— Crions juſ+ 


gu'a ce qu'ils Ecoutent, 
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abus eréés, entretenus , fomentes par vos 9 


miniſtres depuis une foule de ſiecles. 

Je ne veux citer qu'un ſeul de ces abus 
Ecernels', qui depuis ſon origine a tus des mil- 
lions d'individus, On fait que dans quelques 


provinces de la France, comme dans la Nor- 
mandie, Vains des enfans herite ſeul, & ne 


laiſſe rien ou laiſſe peu a ſes cadets, qui vont 


chercher fortune ailleurs; c'eſt-a-dire qui devien- 


neat des bandits. On fait que cet abus eſt un 
des plus grands obſtacles a la population, que 
les peres font peu d'enfans , afin de diminuer 


le nombre des malheureux , que les filles 7 


enſeveliiſent avec deſeſpoir leurs charmes & 
leurs deſirs dans les couvens, que les garcons 
enſeveliſſent leur poſtéritè dans la crapule 
meurtriere des camps, ou la debauche miſte- 
rieuſe des cloitres. On ſait que cette loi rompt 
tous les liens des familles, rend les enfans 
E rangers à leur pere, les freres ennemis de 
leurs freres, Oa ſait qu'elle eſt la ſource de 
male dictions, de haines, d' horreurs; on le 
ſait & on n'en réforme pas davantage cet abus. 
Mais ce qu'on ne ſait pas, & ce qui eſt bien 
plus atrocs, c'eſt une ſuite de cette juriſpru- 
dence infernale, que je dots revEler & denoncer 


parce que je ne ſache pas qu'elle Vait encore 


6:6: Le heureux ainés en dépouillant leurs ca- A 


dets les forceat à s obliger par Ecrit à un eElibat | 1 


Erernel, (*) Et quel eſt leur motif? . c'eſt qu's. 


(94 e n'aurois jamais cru un ſait auſſi inerotable, “il ne 


(27) 
nt miſèrables, ces victimes de leur orgueil ne 
urroient s'allier qu'à une compagne miſera- 
ws ON Be, que faire des enfans miſerables , obliges 
Wil- eroupir dans de vils metiers ou de recourir 
ues s 3 des expediens honteux & conſequemment 
lor- | . | obliges à deshonorer le nom qu'ils porteroĩent. 
ne *Ainſi ces uſurpateurs ne ſe bornent pas 3 à en- 
nr ſur un heritier auſſi legitime qu'eux ſes 
en- | wk ſa ſuccefſion. En le volant ils le char- 
un gent encore de chaines Eternelles. En lui dtant 
ue ws droits d'un fils, ils lui otent la douce conſo- 
ver "tion d'etre pere. Ainſi le ſang quicircule dans 
les . es veines y coule dans tous les tems pour ſon 
& F Une le regoit que pour langvir, II 
us je recoit & ne peut le tranſmettre. Le nom 
ile Þoble qu'il porte le tue & ſa poſterite, & il eſt 


| 1 
- 
4 4» > 


forces de reſpecter ce nom, la cauſe de ſon in- 
pt ? fortune, de reſpecter ce qu'il doit maudire. 
ns Les adminiſtrations donnent elles-mémes 


de celibat, & il eſt ſuivi partout. On ne veut 
que des ſoldats cElibataires ; la ferme ne veut 
8. 4 © que des commis celibataires, Les maitres ne 
veulent que des domeſtiques cElibatzires. Et 
les adminiſtrateurs paroiſſent Etonnes de ce que 


4 
de jt Texemple de ce marché funeſte & ſcandaleux 
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1 

er 4 leurs Etats ſe dEpeuplent ! ils ne remontent pas a 
e la ſource de cette de population, qui 1? eſt autre 
I- due leur regime meurtrier. lis croient la j re- 
it | venir, I'empecher , en appelant la force à leur ſe- 


m'avoit été atteſté par un ecrivain digne de foi qui m'a 
10 a voir yu unde ces actes criminels, 


(88) 3 \ 
#ours , en proſcrivant les migrations, en les et 
declarant criminelles, en confiſquant les biens n 


des Emigrans, Ils ne volent pas que ces violen- Fiſt 
ces, criminelles en elles memes , ſont dailleurs ae 
toujours infructueuſes. Quand dans les fiecles 
de barbarie & d'ignorance, les Princes chretiens, cot 
pour remplir leur treſor Epuiſe, imaginerent de che 
chaſſer les juifs de leurs ctats & de confiſquer fan 
leurs proprietes, qu/arriva-t-il ? que Vinduſtrie pei 
fut plus forte que la tirannie, Les juifs de leur 
e6te imaginerent les lettres de change & leur 7 
propriete fut miſe à couvert. Louis XIV. de- inf 
fend aux proteſtans fugitifs de vendre leurs der 
biens. Les fugitifs n'en emporterent pas moins & 
du rolaume des ſommes immenſes. Le Prince 
Epare par un faux zele multiplie les entraves : 
la neEceflits multiplie les ſtratagemes, les frau- F 
des, pour Echapper à la force, 7 
Si le grand Monarque avec ſes 100, 000 M7 Era 
commis, ſes 390,000 ſoldats, ſes pretres , & Pre 
ſes fanatiques ſujets que Iintolerantiſme trans- du 
formoit en argus, en délateurs, en bourreaur 
de leurs concitolens; fi, dis-je, il a echous, & a 
ſouille inutilement ſon regne, que ſera ce des I i ou 
autres contrees & ſurtout des Etats hereditaires ne 
d' Autriche, dont la ſituation, les entours, tos 
les relations, le commerce ſont fi propres > fer 
favoriſer le deſſein des émigrans? quand les ſub 
 Mayiſtrats pourroient empecher une émigra- 
tion conſiderable faite dans un meme tems, 4 


pourront ils Tempecher de 8'exccuter en detail? 
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eſt un pere qui part ſous le pretexte de ſon 


4 Pommerce. Sa famille le ſuit bientöt. Les Ma- 


A Ciſtrats exigeront-ils un certificat, un ſerment 
4 


e rentrer de chaque citolen qui ſortira des 
Portes de la ville? laſſyjettiront ils a rendre 


compte de tous ſes pas, de toutes ſes démar- 
ches ? ce ſeroit Vinquiſition la plus affreuſe. II 
faut ou faire de chaque ville une priſon dont 


* ne ſorte ſans l'ordre du maitre ou con- 
Tentir de bonne grace a l'emigration. 

L defenſe d'alicner ſes biens eſt également 
infructueuſe. On trouve des molens pour Elu- 
der la loi. Ou elle enveloppe tous les habitans, 
& elle eſt trop abſurde, trop genante pour ſub- 


ſiſter; ou elle excepte, & elle eſt nulle & ſans 
y effet. Lavarice de ceux qui reſtent eſt tentée 
par le bon marché, & la defenſe eſt violee, 

Il eſt done impoſſible d'empecher les emi- 


'grans de convertir leur propriété fonciere en 


85 proprietè mobiliaire; & y a- t il rien de fi aiſs 
F 1 que de deErober ces dernieres à la recherche im- 


12 puiſſante de la tirannie ? car elles ſont ou dans 


3s le porte - feuille des capitaliſtes & des negociaus, 
# ou dans linduſtrie des artiſtes. Les capitaux 
=x ne ſont point dans une ſeule ville, mais dans 


toute I Europe, & il eſt fi facile de les tranſ- 
ferer! Une lettre de change, cette invention 
ſublime qui à contribuè plus que toutes les au- 
tres à la deſtruction de la ſervitude, ſouftrait 
1 en un moment des fortunes entieres au deſpote. 


Lunt 3 Vinduſtrieux ouvrier, il peut dire com- 


(30) 


me le philoſophe de la grece: omnia mecum 4 
porto. II laiſſe le gouvernement s'amuſer avec F [ 4 
ſes réglemens, s'appauvrir avec ſes impd's 4 
deraiſonner avec ſes conſeils , & il va dans un ö 
pais on il n'y a ni reglemens ni impôöts ni 
conſeils. K, 
Mais comment a-t-il pu jamais entrer dans 
la téte d'un monarque qu'il pouvoit concen- de 
trer Pargent de ſes ſujets dans ſes états, & 
Tempecher de ſortir, en emplolant la force? 
Yargent n'appartient à aucun stat. Il appartient 
aux denrees, alinduſtrie; voila les deux talis. 
mans qui l'attirent & le fixent. Il £chappe à la 
force. Quand, pour le garder on r&uniroit 
les troupes innombrables de ces brigands fa- 5 1 
meux, des Gengis & des Tamerlan, il 1 . 
du. pals garde vers les Etats induſtrieux & fer 
tiles. 11 fuiroit à travers meme des mains ſer- 65 
viles chargées de le retenir. Car ces eſclaves i 
armEs auroient des beſoins, des gouts, des 1 | 
fantaſies; & le ſpadaſſin qui veille le ſabre en 4 
moin à la garde des barrieres, ne peut en 
meme tems courir dans VInde acheter des 
mouſſelines & du the, 1 
Vouloir empecher l'argent de ſortir d'un 
Etat, c*eſt forcer ſes ſujets à n avoir preciſẽ ment 
de beſoivs que ceux qu'ils peuvent ſatisfaire _ 
d'eyx · memes, C'eſt leur defendre toute eſ- © 
pece de golits &trangers, ou monopoler les 
molens de les ſatisfaire, Et queſt ce que le 
monopole ? ſinon une ſource d'injuſtices & de 


(-31 ) 
<2 Poncuſſions, & par conſequent un moſen ſut 
7 ppauvrir & de depeupler promtement les 
| 1. 
Le monopole d'ailleurs ne commande pas 
nj u ſol, quand il manque. II «ſt lui m&me obli- 
86 de recourir 3 Vetrarger, d'exporter des 
ans efpeces, II faut donc toujours en revenir à 
Lette vérité dure pour les deſpotes, C'eſt que 
*F argent va trouver ]induſtrie, c'eſt que Vin- 
2 _Wuſtrie fuit les chaines, c'eſt que nulle puiſ- 
ent dance ne peut l'arréter avec fruit & ſans crime. 
lis- 4 5 Si l'état ne peut pas retenir mes richeſſes 
| |; ens crime quand je quitte ma patrie , de quel 
oit Proit retiendroit-il wa femme & mes enfans 2 
fa. par quel droit briſeroit- il le lien ſacrè qui nous 
oit unit ? eſt- il plus que moi le mari de ma femme, 
for, le pere de mes enfans? mes liens ne prece- 
ſer- dent-ils pas les fiens ? les liens peuvent: ils ſup- 
ves P1&er aux mains ? peuvent-ils remplacer dans le 
deg ccœur de ma femme & de mens enfans le bon- 
en heut quis @uteroient avec moi? s'il ne peut 
les rendre plus heureux, pourquoi les arrache- 
roit- il de mes bras ? quand il le pourroit, il 
7 © ſeroit toujours criminel de rendre un pere 
$ Etranger à ſes enfans, d'enlever un mari a ſon 
9 oute. WM. 
Tout homme a droit de quitter ſa patrie, 


ire 
ef- g 1 d'en emmener ſa famille, d'en emporter ſes 
les | I richeſſes 3 voila un triple point maintenant 


© hors de doute, Il «ſt une autre queſtion qui ſe 
Yrcinr & qui merite que nous Je xaminions. 
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In Prince doit-il rechercher & punir cen: 4 
gui fomentent & encouragent les emigrations dans 2 
ſes ẽtats? BR, 
Ce probleme n'eſt pas difficile a rEſoudre, ſi oi 
Ton conſulte les droits de Phomme & les vrais de 
rincipes des ſocictes. Sr; 
Toute emigration ſuppoſe un pals malheu - 
reux, des abus incurables, un gouvernement 
deſpotique, Dans oet stat déchirant, 1I'homme "i 
qui penſe doit. Emigrer , doit encourager Pemi- - 
gration; il doit à ſes ſemblables de leur mon 
trer le pals ou ils ſeront plus heureux. Il leur $7 
doit d'alleger leurs fers, de les leur 6ter. Voil: Jes 
une obligation anterieure à toute ſocicts ou ſe 
plutòt qui fait partie de chacune; le 
Puiſque ces exemples ſont. utiles au bon- col 
heur de I' homme, il ne faut point ſe laiſſer de les 
donner, de les rEpeter; Ce ſera le vrai molen 
de ramener toutes les adminiſtrations aux li- 
mites qu'elles n' auroient jamais dd franchir, 4 ne 
Mais en adoptant ces principes, que devient mo 
le patriotiſme ? Ce qu'il devient? & dites moi 
dabord ol il eſt? eſt - il un point ſur la terre 
ol Pon puiſſe bien le diſtinguer? 8'il y exiſte, 0 
ce ne peut etre que dans les contrées od les 
droits de Phomme ſont reſpectẽs. Sil exiſte, 
ce ne peut Etre qu avec une entiere liberts. i 
Fartout ailleurs Etre patriote, c'eſt cherir ſon 
eſclavage, Recommander le patriotiſme , c 
ordonner à Teſclavage de vanter 1es fers. Pu- 
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r de n'ttre pas patriote , c'eſt punir d'etre 
F * homme. 

= Le patriotiſme, comme les aneiens l'enten- 
ient, Etoit l'inhumanité meme, Le patriotiſ- 
pe, comme nous Ventendons, eſt une ab- 
yrdité ou une baſſeſſe; le vrai patriotiſme eſt 
w- | PFamour de ſoi, de ſon bien Etre, du pais ol 
nt | I Fon ace bien-Etre , des lois qui leprotegent, des 
me itoiens qui le partagent, de la liberté qui 
1. PFhonore, de la reflexion qui I'{tend. Dans ce 
n - 1 ens la patrie eſt l' univers, ou bien le ſeul pals 
ur d Lon penſe, ol lon vit libre. Dans ce ſens, 
ila 7 maximes que je preche, loin de renverſer 
ou Fe patriotiſme, I' Eclairent d'un nouveau jour, 
| Wy depouillent de voiles impurs dont on le 
couvroit. 

Loin donc, que fomenter une Emigration 
ſoit un crime, c'eſt une action vertueuſe com- 
mandæe par Vhumanite ou le patriotiſme, qui 
n'eſt que Phumanite, qui ſans elle n'eſt qu'un 
monſtre. Cette action neſt pas meme crimi- 
nelle dans la politique moderne, au moins A 
couſuleer ſa ptatique, Car une &migration ne 
1 4 d peuple un pais que pour en peupler un autre. 

be Si done elle eſt un crime dans le premier, c'eſt 
= une belle action dans l'autre. Si on la punit 
F$ ici, B on doit la rEcompenſer, Cette contra- 
diction rappele le mot de Paſcal : Verite en deca, 
"I l erreur au-dela, Cela prouve qu'en politique 
F  Tinteret ſeul des puiſſances imprime aux actions 
F * titre de vertu ou de crime; c'eſt-a-dire , 
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qu'il n' exiſte ni vertu ni crime dans ce cas. 
Mais de - Ià reſulte auſſi qu'on ne doit pas 
xechercher , encore moins - punir ces fortes 
dꝰactes politiques; la punition entraineroit' des 
combats éternels entre toutes les puiſſances. 
Car on émigre de tous les Etats, & tous les 
Etats encouragent les importations di hommes, 
mais les exportations d*hommes ne ſe puniſ- 
ſent pas plus & ne peuvent pas plus ' ſe punir 
que les Emigrations d'arts, de commerce, de 
richeſſes. Certainement M. Poivre en enle- 7 
vant aux Hollandois la Muſcade, fera dans 1'a- | 
venir un tort immenſe à ces tyrans des Molu - 
ques; mais il a fait le bien de ſa patrie. on 
_ Eleve en Irlande une blanchiſſerie qui peut-etrc ' 
deviendra un jour rivale de celles de Harlem ; 
nouveau crime politique envers les Provinces- 
Unies. Les manufacturiers qui paſſent en A- 
merique . qui vont Eleyer des moulins a ſoie, | 
des fabriques de draps, &c., qui vont appren- 
dre à ſes habitans Vart de ne plus de pendre le 
Europe, ces manufacturiers, dis je, doi- 
vent meriter la haine de l' une & la reconnoiſ-- 
ſance de autre. Mais imitera-t-on ici la con 
duite des Hollandois ? Repetera-t-on le maſſa. 
cre abominable d' Amboyne ? Plongera-t-on 
dans les flots, dans la mort l'individu qui p- 
netre dans les retraites de Payarice, du deſpo - 
tiſme, qui les depouille de leurs richeſſes ? 
Fera-t-on crever les yeux, comme fit, dit on, 
un grand monarque, à Vartiſte habile qui ima - 
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; 4 R 5 ina une nouvelle fabrique , paree qu'il pou- 


2 leur en donne; ici la contrainte eſt vaine. 
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Poit en enrichir d'autres pais ? Lui otera-t-on 


a vie, parce que mecontent de ſon pals , il veut 
porter ſon genie ailleurs, en rEpandre ailleurs la 


Ffemence & les fruits? Cruauts déshonorante 


& inutile! Le commerce, les arts n'ont point 
d' autre partie que Vunivers, Ils ſe fixent ou 
Sls n'ont point d'entraves, Ils fuient le tyran 


Tout céede à I effort imperieux de la nature. 

onſultez IV'hiſtoire du monde. Veniſe a-t-elle 
Teal à conſerver le commerce de 1'Inde, lorſ- 
Due l'intrépide Gama eut double le Cap in- 


cronnu de Bonbe Eſpérance? Les deſcendans 
5 pe ce valeureux Gama furent- ils longtems les 

—maitres de 1'Inde , lorſque ce paſſage fut connu 
de nations plus nombreuſes , plus puiſſantes, 
plus actives? Lheureuſe idée des lettres de 


change a- t- elle Ets concentrèe parmi ceux qut 


Font inventée? La Hollande a-t elle conſerve 


de ſeule le fiſteme de cette banque qui longtens 
0i- q 8 fait a force, qui eſt encore aujourd'hui ſon 
ij. appui & le ſeul fondement de fa puiſſance ex- 
n- pirante? Non, il eſt de la nature des biens 
Ta- 1 * er de s' tendre partout, de jetter par- 
on tout de longues racines. Elles ſe d&veloppent 
6. dans un bon ſol; elles periſſent dans un ter- 
0 BY rein aride ou ſous un climat peſtifere, Ainſi 
s ? vous avez yu le ſiſteme de Law donner quel- 
n, aques convullions à la France & puis mourir, 

Ainſi vous avez vu les Frangois briller pen- 
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dant quelque tems dans I'Inde, & puis finit. 1 4 


Ainſi vous volez que les Danois n'ont qu'une 47 
exiſtence obſcure & languiſſante ſur ces cdtes ® 


que lavarice Europeenne a tant de fois teintes | 
de ſang, Tous ces EyEnemens ſont dans 1'or- | 


dre de choſes, Que les ſouverains abjurent 
donc Villuſion fatale avec laquelle on les berce, 
quavec la force ils peuvent retenir chez eux 
Iinduſtrie, les arts, & le commerce, La force, 


& toujours la force! Ils ne ſavent donc pas 


que Pinduſtrie eſt la plante ſenſitive dans 1: 


politique; ſi le ſouffle meme lafletrit, en re · 
ſerre les feuilles, en abaiſſe les branches, que 


ſera - ce de la force? Elle la tue. C'eſt par la 
liberté que le commerce vit. Oui, laiſſez lui 
la liberté de ſe tranſplanter ou il veut, laiſſez a 


vos ſujets la liberté d' emigrer s ils le veulent, 


laiſſez à vos rivaux la petite reſſource de vous 
dEbaucher des artiſtes & des manufacturiers, 
( croyez qu'ils ne revuſſiront pas, fi laiſſant à 
tous les portes ouvertes, fi debaraſſant tous 
les bras de chaines, vous les rendez libres 
comme Pair libre; ils reſteront , tandis qu' en- 
chaines ils ſe trainent comme ils peuvent 
hors de votre atteinte. Libres ils reſteront; 
oui ſans doute ; parce que l homme eſt ennemi 
. nE de la ſervitude, parce qu'en s'appartenant, 


— 


2 L*Angleterre eſt encore loin de ſuivre ce conſeil; 
la vieille routine la guide toujours dans certains points. 
N'a-t-on pas arrete dernierement un Franęois accuſe d' 


avoir voulu emmener des ouvriers qui taillent la glace? 


(37) 

1 r n*appartenant qu '2 lui ſeul, il ſent une noble 
"Herts, fon ame s'sleve, il s'enorgueillit du 
Hals od ils de fi beaux droits. . 


es N'avez-· vous pas vu ſes habitans 8'e- 
Pigner de ſon ſein, s' tendre par toute la terre, 
1 qpmaſſer des richeſſes immenſes, venir les d&po- 
er dans le ſcin de leur patrie, y couler leurs 


erniers jours? Le Genevois ſacrifioit la moitis 
e ſa vie dans une terre &trangere, pour 6tre li- 
dre, heureux pendant l'autre moitié dans ſa pa- 
ie; c'eſt qu'alors Geneve &toit libre. Alors 


migrer, de porter ailleurs leurs richeſſes, leurs 
i tolents, on Etoit ſir de leur retour: ou pou- 

voient - ils Etre mieux? C'eſt habitant du Rocher 
4 de Nantuket qui va chercher un peu de terre 
fur le Continent pour en cacher les divers pa- 
7% tois de ſon roc. Le roc produit des grains, des 


4 **Tegumes, & Nantuket eſt pour ſes habitants le 
us pals le plus delicieux. 

es = Lemigration des hommes ſuit les memes 
n- loix, le meme ordre naturel, que celle des arts 
nt 7 & du commerce. Si on conſidere les hommes 
ni 2 la maniere des Puiſſances, c'eſt-1-dire comme 
mi des denrdes qui ont un prix fixe, on peut ſans 
t, | For aclit les tranſplanter d'un continent dans un au- 
4 tre; car les Souverains les tranſplantent pour 
= | faire maſſacrer leurs ennemis & faire meſſacrer 
1 : leurs ſujets mEmes : pourquoi ne pourroit-on 
e: 4 


th les tranſplanter pour leur bonheur 2 Pour- 


Geneve a été longtems la preuve de ce que 


; 1 n ne faiſoit point un crime aux habitans d*s- 
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quoi ne les tranſplanteroit-on pas de leur 2re. 
ment, lorſqu'o:: croit la force permiſe pour les 
Emiprations militaires ? Seroit-il plus criminel 
de les laifſer agir librement que d'employer la 
force? Regardez vous les hommes comme des 
machines, comme des ruches d' abeilles qui vous 7 
donnent du miel & de la cire? on a encore le 
droit de la tranſportation 3 car pourquoi ne 
pourrois - je tranſporter les ruches que j'ai 
paides ? Enfin, fi vous reſpectez IVhumanite, 
fi vous croyez Ihomme un etre libre, maitre 
de ia perſonne, 6terez- vous a Tindividu, > 2 
une/maſle d'individus libres le droit de porter 
leurs pas partout ol ils le veulent ? — 

Le crime n'eſt pas de ſortir, de ſe tranſplan- 7 
ter; mais d'empecher la ſortie , la tranſplanta. 
tion: je Vai prouve, 1 

A quoi ſe réduit done alors ce pretendu de- 
lit de fomenter une Emigration ? à dire à ſes 
concitolens : . ici vous gemiſſez dans Veſela- | 
„vage, Ia vous ſerez libres. Si vous avez des 
„ tyrans, la vous ſerez vos maitres ; 1a vous au- 
„re une propricts, une exiſtence heureuſe : © 
+ Cboifitſez de la liberté ou de la ſervitude, « 
Eſt ce done un crime de tenir un pareil lapgage ? 
Non, fi Porateur reuſſit, la faute en eſt aux 5 
tyrans ; ils ont par leur oppreſſion provoque 
Ia dEpopulation de l'etat: c'eſt ſur eux-mèmes 
qu'ils doivent porter leur bras vergeur; pour- 
ſuivre un citolen alors, c'eſt 8%accuſer ſoi - 
mèdie. 
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due conclure de cette diſcuſſion ? que 1'e- 
igration des arts & des hommes ne peut ja- 
IN Pais &tre empechee par la force, que la punir 
1: att une atrocits infructueuſe, que les auteurs 
Jes de l'emigration ne ſont pas plus coupables que 


__ 5 Partiſte & le manufacturier qui portent ailleurs 
** * ur talent, que le vrai moien de conſerver les 
ne arts & les hommes eſt de leur accorder une 
Pj entiere liberté. 


te, De quelque cots que Von conſidere les E- 
tre igrations, ou voit qu'elles ſont permiſes, 
gu'elles mEritent d*&tre favoriſces, C'eſt un 
zoſen de reſtituer à l' homme ſes droits, de ven- 
er les peuples de la tirannie. C'eſt un moien 
pour un bon adminiſtrateur, d'enrichir ſes Etats ; 
ta. b! eſt encore un moien d'humilier, &affoiblir les 
monarques ambitieux, C'eſt done un bien uni- 
6. verſel; car moins un prince ambitieux a de 
C molens, moins il eſt diſpoſe a troubler la paix. 
-| On a dit que deux ou trois ſaignses avuroitent 
eenlevé Mahomet à ſon fanatiſme & VArabie a 
Mahomet. Ainſi deux ou trois émigrations 
cCorrigeront un prince ambitieux , næceſſaire- 
1 . ment oppreſſeur, C'eſt un bien encore parce- 
que ces Emigrations repetees ſervent à enflam- 
= mer, à redonner du nerf aux eſclaves malheu- 
= reux & leur montrent la route du bonheur; 


teurs, & que ſe volant abandonnes, mepriſes, 
deteſtes, & ce qui eſt pire, pauvres , ils ſont 
forces de relicher leur joug rigoureux, 
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parce quelles fervent de leon aux adminiſtra- 
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culte .. Protege la liberté de penſer ; laiſſe 
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Ainſi les Princes vont etre forces par hw | 3 4 
intEret-m&me à rendre leurs peuples heureux, 8 
Ce que la raiſon, ce que I'bumanite n'a pu faire, 
Ia crainte le fera. Ils craindront de perdre leur 9 
puiſſance & ils ſeront juſtes, & ils briſeront leut 
verge de fer; ils ouvriront les portes de leurs | 
Priſons , de peur de n'ayoir bient6t plus = 
priſonniers, 1 ere 

Prince ! c'eſt à toi . anticiper & d' annoncer 
cette revolution de liberté generale qui ſe pre- * 
pare. Veux-tu prevenir les Empgrations ? Ef. 
face, ancantis ton r&glement. Rends ton peu- 
ple heureux, tu n'en auras pas beſoin, Obſer- mi 
ve tous les 6tats qui t?entourent. Vois les maux 
dont ils ſont accables, Ecarte les du tien, alors, 
au lieu de fuir, tes ſujets beniront tes lois; alors 1 
de tous les c6tes accourront des malheureux | 
qui s empreſſeront de ſecouer leurs chaines & 2 lois 
de partager le ſort de tes enfans. 5 = \ 

Obſerve ici 1'inquiſition qui promene ſon pit 
glaive dans les ténebres & frappe les tetes a 
voudrojent s'éclairer. L' ignorance couvre tout 
de ſon voi e arts, induſtrie, talens, genie. 4 q 
Les manufactures ſont deſertes, la terre eſt in- 


le genie prendre ſon eſſor; pardonne meme ſes 
Exarts, Les hommes de tous les pais accour- 
ront parce qu'ils voudront &tre hommes. 9 

Obſerve ailleurs le ſyſteme monſtrueux dune 
adminiſtration, qui ſous lapparence de pro- 
teger les droits de homme & de la focicte, 


1 (41) 
A erche à les ancantir lourdement, qui de- 
ne la lumiere qu'elle eſt forc&e de ſouffrir, 
1 i en permettant extérieurement aux citolens 
1 * penſer, ſoumet toutes leurs idées à une cen- 
eur ire meutriere, Obſerve les entraves qu'elle 
Wee partout au genie. Veut il reculer les limi- 
bs des arts ? Les privileges l'arrétent. Veut il 
uſer les ſciences ? I! faut une approbation. 


cer 4 eut- il Eclairer Padminiſtration ? On lui ferme 
re. bouche, les abus ſe perpetuent ; le peuple 
Et- : victime, il defleche, il languit. , . II lan- 
eu- i pit! Il renaitra pour toi, fi tu le veux. La 
er- Wiſere de ton voiſin, voila pour toi une ſource 


ux e richeſſes. Rends à l homme ſes droits, ſouffre 
due tes ſujets t'Eclairent, puiſque tu ne veilles 
ue pour eux, puis qu'ils te paient pour veiller, 
ux les eſelaves tes voiſins ſe rangeront ſous tes 
& Ppis. 

1 Vois-tu ces Ctats qu 'entr*cclaire encore une 
on ppible lueur de Veſprit rEpublicain. L'avarice, 
Jui e luxe, la cupidité ont detruit leurs reſſorts. 
ut = * anarchie en diviſe les eitolens. L'homme eſt 
ie. ux priſes avee ſon oppreſſeur. Peut- Etre le 
in- premier vaincra-t-il, Mais combien ces com- 
fle pots coutent 2 a tranquillité! Obſerve & fais 
ſes gegner le calme chez toi par une diſtribution 
Fonſtante de la juſtice, & ces eitolens libres 
refereront cette paix aux orages de la liberté. 
En un mot, Prince, veux-tu des hommes ? 
Rends les tiens heureux, & tes Etats ſeront 
Top Etroits pour contenir les tiens, Tu as lu 


n+ 


. cc WS OO OO... ww Rk oo oo M- 


— —— — — — —  — .  ——  - 


SEL in i”. wa Tt _ 


(42 ) 

dans Vhiſtoire avec quelle facilite ſe recrutoient 
ces armees de brigands qui dépeuploient 1a 
terre, Une foule de malheureux 8'enr0loit ſans WM 
ceſſe ſous leurs drapeaux, C'eſt qu'il y ayoit de 
Tavantage 3 cchanger la ſaye de l'eſclave con- 
tre le ſabre du ſoldat. Tes stats ſe recrute- 
ront avec encore plus de rapidite, ſt tu offres 3 
tous les hommes I'appas ſeduiſant d'un bonheur 
conſtant. 8 

Mais crois- tu que les Strangers s empreſſe- 
ront de porter leurs talens dans ton empire, 


quand ils te volent parquer tes ſujets comme A 
de foibles moutons, les tondre, les ſupplicier, 


quand ils franchiſſent leurs grilles ? Ils fe diront : 
on eſt donc malheureux dans ce pals tant prone, 
puiſque le chef eſt oblige d' enchainer ſes ſujets. 
Qu':rons nous done y faire? 6changer des fers 
contre des. fers? des fers dont nous connoiſ- 
ſons le poids, contre d autres dont le poids eſt 
peut- etre plus inſupportable Reſtons, g<miſ- 
ſons ici; nous geEmirons au moins pres de nos 
folers paternels, ſur la cendre de nos peres. 
Nous pourtons encore yerſer quelquefois nos 
larmes dans le ſein d'un ami, d'un compatriote : 
& dans cette terre &trangere, quel ſein ami s'ou- 

vriroit à nos Epanchemens ! Nous n'y trouve- 
rons que des viſages repouſſans, que des cceurs 
de bronze, que des eſclaves qui auront droit 
de nous reprocher d'etre venus pour augmenter 
leur malheur. Car c'eſt augmenter le malheur 
d'un pevple eſclaye, que d'aceroitre la puiſſance 


(4g) 


5 de ſon maitre par la population, Ce maitre ap- 
W peſantit ſon fouet en comptant ſes victimes. 


Leur nombre double ſa ferocits, en doublant 
ſon orgueil. 11 croit ſon joug doux , puiſqu'on 
le recherche. 
Loin de proſcrire les Emigrations dans ſes 
etats, un prince, s' il conſultoit ſes intèrèts, & 
le grand mobile de Phumanite, Vintere: per- 
ſonnel , ce prince, dis je, devroit imprimer, af- 
ficher publiquement que jamais il ne s*oppoſera 
2 la ſortie d' aucuns de ſes ſujets, que ſes crats 
ſeront Egalement ouverts pour tous , pour ceilX 
qui voudront y entrer, s'y fixer, & pour ceux 
qui voudront en ſortir, que les premiers ne ſe- 
ront jamais interrogss par une police inquie- 


tante, ſur leur origine, leurs motifs, leurs 


molens, leurs projets; que les autres, quand 
ils croiront Etre plus heureux ailleurs, pour- 
ront ſortir dans tous les tems, emmener leur 
famille, emporter leurs richeſſes, ſans avoir à 
eraindre aucun obſtacle, aucune barrierere à leur 
paſſage, 

Si j Etois Prince; je traiterois avec mes ſu- 
jets comme Alexandre avec ſes macëdoniens 
mécontens d'aller dans Inde; je leur dirois ; 
inſenſes, allez chercher les malheurs dans d'au- 
tres Etats, il ſe trouvera aſſez d' hommes qui 
ſuivront Alexandre & qui vous feront rougir. 
E fi j'étois un Alexandre en adminiſtration, 
aucun niaceconien ne quitteroit, ne ſongeroit 
a Quitter mes dtendards, 
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C'eſt en annontgant la liberté la plus ftente > 
que les Etats ſe peupleront d'6migrans, Car 
que deſirent tous les hommes ? La liberté de 
pouvoir ſe fixer on ils croient 6tre heureux, de 
pouvoir quitter librement quand ils ne le ſont 
pas. Quel obſtacle fait fuir les arts, les artiſtes, 
les philoſophes, de la Ruſſie, de la Pruſſe, 
quoique leurs ſouverains aient l'air de les ac. 
cueillir ? Le defaut de libertE, On careſſe da. 
bord le talent pour Tattirer. On Penchaine en. 
ſuite quand il eſt pris dans le piege. Les pre. 
mieres victimes de cette perfidie ont fait en- 
tendre leurs cris à toute J Europe, & le talent 
n'a plus of& franchir les glaces de la Neva. Les 
Princes victimes à leur tour de cette politique , 
etroite ont terni leur gloire & manquè le grand. 
ouvrage de la civiliſation de leurs peuples. Je 
vois louer D Alembert d'avoir refuſs les offres 
brillantes de la Ruſſie. Son ceil elairvolant avoit 
dEcouvert la chaine ſous les monceaux d'or ; & 
le philoſophe preferoit ſa liberts , ſon heureuſe 
mediocrite à des fers dores, II calculoit bien, 
Il n'en doit pas plus &tre louè que de ne s'étre 
pas jette dans le precipice qu'il auroit apperęu. 
Pourquoi Berlin ne voit-elle plus dans ſon aca- 
demie que des talens mediocres ? Pourquoi pas 
un artiſte celebre ? Meme cauſe, memes effe!s, 
Les arts & le genie ne croiflent, ne ſe develop- 
pent que fecondes par les rations brillans de la 
liberté. Berlin ſeroit aujourd'hui peuplée des 
talens du premier geare, ſi les portes ne ſe fuſ- 


% 

1 4 

* * 
5 N 
15 | F 
5 
* # 

* 


C 45) 

Went pas perpetuellement refermees ſur les victi- 
Nees qui sy enſeveliſſoient. Ce neſt pas avec 
# Bes murs inſuperables qu'on attire les hommes; 
as fuient Laſpect des Spandau. 


de 
„ ; 5 "Is fuient meme s ils ne partagent pas en en- 
. rant tous les droits des autres Citoiens, s'il 


exiſte quelque difference entr'eux. Et dans 
uelle contrce n' eu exiſte- t- il pas? Les admi- 


c- 

, Liſtrations modernes ne font point encore allez 
n. Poancées pour goiter & adopter cette politi- 
e. ue. II n'en eſt aucune qui dans le droit ne 


ronſerve la funeſte diſtinction de naturels & 
== ctrangers, qui nait des lois particulieres 
pour la naturaliſation, qui ne Ihériſſe meme 
Mee difficultés & de calculs dies par la cupi- 
8 Ws Volez Fangleterre dont on vante la con- 
WMitution, Avec quelle ſévérité conſtante elle 
ecarte les étrangers de ſon ſein! Comme elle 
2 humilie imprudemment ceux qui ſe fixent dans 
Ny bn enceinte? Quelle abſurdite! comme elle 
Weſt funeſte au pais meme qui repouſſe durement 
4 J'Etranger , qui Pempeche d'acquerir ! qu'en 
WT clulte-t-il en effet? Lorſque Vetranger a amaſle 
Woe fortune aſſez conſiderable, il la garde dans 
Jon porte-feuille, & ſe tranſporte ailleurs. S'il 
Wvoit le droit du citolen, le droit d'acquerir , 
ſe fixeroit , dépenſeroit ſa fortune dans le 
pals meme, II en reſulteroit que les biens 
Weroient plus en circulation, qu'il y auroit 
Plus de ventes, plus de droits palés à la couron- 
ne. Mais, dit Blackſtone, en acquerant, I'E- 


— 


allegiance naturelle & locale, mots vides de 


allemagne, en turquie, La foi due au prince 


# 
(46) 
tranger doit la foi au Roi d'angleterre, & com. 
ment accorder cette foi avec celle qu'il doit x 
ſon prince naturel ? Ces juriſconſultes me font 
rire avec ces grands mots de foi & hommage , 


ſens, Queſt- ce qui empeche un frangois d's. 
voir tout 2 la fois des proprictes en angleterre, 
en allemagne, en turquie? Pour chacun de 
ces biens il ſeroit oblige de ſuivre les lois du 
Pais ou ils ſont ſituEs, de paler les droits. Sans 
doute un parril ſervice toit impoſlible autre- 
fois, quand on Etoit force de ſe battre pour 
ſon ſeigneur, On ne pouvoit ſe battre pour 
deux à Ja fois. Mais aujourd'hui que ce ſer- 
vice ſe repreſente par l'argent, ce francois 
paleroit Vimpot en france, en angleterre , en 


n'eſt qu'un mot; Pimpot eſt une realite, Or 
comme on peut paler dans dix pals differens, 
on peut avoir dix proprietes differentes., & 1: 
barriere entre les Etrangers & les naturels doit 
etre partout anEantie, (*) 

Si Ll angleterre l'aboliſſoĩt, fi elle $'empreſl- 
foit non ſeulement de naturaliſer les ee 
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(*) Obſervez qu'on a en angleterre & en n france un 
exemple frappant du contraire de la maxime enſeignee 
pa! Flackſtone, Car le Duc de Richmond rend la foi. & 
hommage a la france comme Duc d'Aubigni, 

ya unftatut du tems de Henri III qui aſſujetit les 
étrangers à toutes les lo's de Pangleterre. pourquoi 
done leur refuſer les droits des autres citoſens ? Le droit 
marche avec le devoir - | 


* 
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ais de leur ouvrir la carriere des honneurs & 
au Parlement, ſouvent elle verroit ſe preſenter 
1 des genies qui dégoùtés ailleurs des chaines 
ae Veſclavage, lui apporteroient leurs talents, 
eeur fortune & leur experience, La nation na 
Wamais vu de bon ceil des &trangers dans le con- 


'e, eil du Roi. C'eſt un prejugs que conſacre le 
ce Wuvenir des maux cauſes dans cette ile par les 
du Normands, par le favori Gaveſton, par les Poi- 


Wtevins, par les Reines étrangeres. Mais ces 
eirconſtances malheureuſes n exiſtent plus; on 
Wn'a plus à craindre le meme inconyenient de 
admiſſion des ctrangers. En les repouſlant , 
on ſe nuit a ſoi-meine, En craignant les Maza- 
rins, on n'a point de Necker —, & telle eſt la 
conſtitution de Vangleterre que le Mazarin qui 
s' y gliſſeroit n'y tiendroit pas longtems les 
renes de Vadminiſtration, (*) 


ns, Une politique Etroite & inhumaine a fonds 
1 autrefois la diſtinction contre Jaquelle je m'<- 
Joit leve & a crce des barrieres entre les nations, 


On imaginoit qu'il ctoit de leur dignits, de 
Wreſter iſolces, de n'avoir aucune communica- 
tion. Le ruſſe ignorant ſe croloit deshonors en 
Ws <clairant avec I'Europeen inſtruit. Les peu- 
yples civiliſes dEdaignoient à leur tour des bar- 
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foi & bares. Dela les antipathies , les haines & des 
it = = (*') Une loi d'angleterre admet a la naturalifation tout 
8 matelot etranger ſervant deux ans à bord de navire an- 


elois. Pourquoi le Parlement n' tend - il pas cette loi ſur 
tous les Etrangers qui peuvent etre utiles a l'état? 


. d. lo. 
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guerres cruelles & &ternelles. Les Republiques 
ont ſurtout contribus a rEpandre ce prejugs 8 
d'iſolement politique. Leur ſalut, ſuivant elles, 
tenoit au patriotiſme, & le patriotiſme à la 
proſcription des coutumes & des mœurs -Etran- 
geres, Je ne veux point examiner ici fi cette 
opinion Etoit fondèe. Mais en conſiderant tat en 
actuel des nations, je vois qu'elles ſont toutes 
peu pres au meme degré, que la corruption 
politique & morale eſt 2 peu-pres univerſelle ; WF , 
il n'y a done plus de contagion a craindre ; je 
vois que fi les mœurs ont perdu par la com- 
munication ( ce qui cependant n'eſt pas un pro- 
bleme bien reſolu ) la politique y a gagne , que 
les gouvernemens fe ſont améliorés, à meture Wi 
que la communication $'eſt Erendue. Ligno- 
rance a diſparu; avec elle la férocité. 

La commotion eſt donnee; il n'eſt plus poſ- 
ſible d'en arreter les effets, L'univers tend! 
s'Eclairer; la lumiere tend à fe mettre de niveau 
partout. Elle s'y mettra malgre les efforts des 
adminiſtrations; & les hommes ne feront plus 
qu'une famille; & il n'y aura plus de ſervi- 
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tude à craindre, parceque tout facilitera 1<- eu 
migration. Cette revolution arrivera Quand on tar 
verra regner partout les memes uſages, le. i 
memes mceurs, quand il n'y aura qu'une meme de 
monnole , quand avec une meme langue on oy, 
pourra ſe faire entendre partout, quand on hey 
verra partout ancantis les anciens prejug*s WW ge 


religieux & civils qui (parent les nations, 
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WT quand Phabitant du midi tranſplants au nord, 
= ſera ſor d'y trouver des freres & de bons &ta- 
ET bliſemens. Elle arrivera enfin quand le ooſmo- 
poliime aura remplace ce riglęule. patriptique 
ou honneur national, mots imagines par les 
WT deſpotes pour attacher leurs eſclaves à leur 
char. A cette ẽpoque les migrations ſeront 
WE continuelles ; le deſir inquiet du bonheur pro- 
== menera homme ſur toute la ſurface du globe. 


3 20 A cette Epoque les traits particuliers des na- 


WE tions acheveront de s'effacer. Les caracteres 


" EF nationaux ſe fondront enſemble , s'amalgame- 
ront, ne formeront plus qu'un ſeul caractere 


| = general, & ce caraQtere ſera bon. Car les <ni- 
BT grans ne changent point le caractere des habi- 
E tans chez leſquels ils émigrent. IIs s'y plient , 


8'y accoutument , $acclimatent moralement. 


| Leur inteEret perſonnel leur en fait la loi, Or le 


caraQtere d'une nation chez laquelle on <migre , 
ne peut &tre que bon, Si les malheureux ſe ré- 
fugient dans ſon ſein , . c'eſt qu'elle eſt heu- 
reuſe; & fi elle eſt heureuſe, il n'y a donc 


. point chez elle tant de mendiaus, tant de vo- 


leurs, tant d'imp0ts, tant de plats courtiſans, 
tant de fripons adminiſtrateurs, En un mot 
il y a moins d'abus, moins de crimes, moins 
de vices, Il y a plus de bonheur, par conſe- 
quent plus de vertu, & Pemigrant pour ſon bon- 
heur eſt force de devenir vertueux ; il eſt fores 
de fondre ſon ton, ſon caractere, dans le carac- 

5 


o 
— 


(59) 
tere de la nation qu'il adopte ; d'ou reſulte in- 
ſenſiblement un cara@ere unique & general, 

Les Emigrations ne ceſſeront qu'au moment 
ou il y aura partout meme degré de bonheur, 
alors le deplacement ſeroit en pure perte. Mais 
juſqu'a ce moment peut - tre chimerique, il ſe 
fera des verſemens perpetuels d hommes d'<tats 
en Etats: 13 où l' homme ſera plus eſtimE, de 
plus de valeur, les individus ſe porteront en 
foule. II s'stablira une nouvelle ſcience , 
la ſcience des changes de lhomme , ſcience 
qui reglera les Emigrations, par la connoiſſance 
certaine quꝰ elle donnera des pais od Phomme a 
plus de prix. Peut-etrealors arrivera-t-il parmi 
les maſſes Emigrantes le m&me effet que fait 
Tabondance des denrees, Leur prix tombe, 
elles ſont rebutees, mepriſces ; elles ſe corrom- | 
pent; on ne les redemande plus à la terre. De 
meme la terre ol les hommes ne ſont point en 
rapport avec les productions, ſe couvre bien- 
tot de crimes , de miſere, ſe dEpeuple & de- 
vient inculte. 5 

Il neſt aucune puiſſance aſſez forte pour 
creer ou arreter ces effets. Ils ſuivent tous une 
cauſe unique, une impulſion univerſelle & 
invariable. Le prince croit lui commander | 
quand il Ja ſuit. C'eſt un enfant qui 8'imagine 
que le torrent qui lVentraine roule par ſes or- 
dres, Le delire eſt bien plus grand quand i! Wi 
croit pouvoir lui reſiſter. C'eſt alors Xerxes qui 
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Jie fouetter Thelleſpont, & Vhelleſpont en- 
ioutit ſes vaiſſeaux, | 
Telle eſt la faute où tu es tombs, Prince, 
Cen croiant pouvoir arreter les émigrations 
tes Etats, Si elles n'ont pas lieu, ce n'eſt 
; pas ton réglement qui les arrete, c'eſt que tes 
Nes ſont d' ailleurs contens. S'ils ſont mé- 
contens, il ne les arrétera pas. Je te Vai prouve 
par les faits, en examinant en général la 
gen de Iemigrationa, Dans ma pfrochaine 
1 EZ je me propoſe de diſcuter tous les artièles 
ae ton reglement, Peut-etre meme paſlerai- je 
a Texamen de tes nouveaux réglemens qui 
deem les principes que j ai poſes plus haut. 
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